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Avant-propos


L’écoute de la Parole peut susciter chez nous un grand nombre de réactions. Telle parole berce et console, telle autre encourage, telle autre heurte ou surprend, telle autre encore semble inaudible. Comment peut-il y avoir, parfois, des mots si choquants dans la Bible ?


Les Écritures suscitent de nombreuses questions chez les recommençants, les catéchumènes et néophytes, les ados ou adultes qui préparent leur confirmation, et plus largement chez les paroissiens et fidèles baptisés, tous curieux de Dieu.


Il m’arrive régulièrement de serrer les dents lorsque j’entends, lors de nos célébrations, certains passages « chauds » des Écritures ; pour un atterrissage réussi, il faut avant tout être un pilote délicat. Résonne alors dans mon oreille cette réponse de Jésus au jeune homme qui tente de l’éprouver : dans la Loi, qu’y a-t-il d’écrit ? comment lis-tu ? (Lc 10, 26).


Jésus propose à ce jeune homme de faire germer la Loi en son cœur : la Loi en tant que Parole de Dieu, Verbe offert. C’est seulement ainsi que nous pouvons recevoir cette Parole de Dieu : ce que Dieu a donné à ses prophètes ne peut rester lettre morte sur du papier. Bien plus, c’est là tout l’élan caché derrière le mot « Évangile », car ce dernier renferme une puissance de mouvement : c’est une bonne nouvelle, une parole heureuse qui est lancée.


Ainsi, le réflexe que nous pourrions avoir face à toute parole lue, méditée ou proclamée, est : comment interprètes-tu ? Comment cette parole peut-elle rencontrer un écho en toi, en ta vie ?


Jésus annonce qu’il accomplit la Parole, ce qui suggère que nous devons y participer, car nous en sommes les dépositaires. Ce qui est donné et vécu, compilé dans le grand livre de la Bible est à notre portée et à notre usage : la parole est tout près de toi, sur tes lèvres et dans ton cœur (Rm 10, 8). Dès lors, comment la Bonne Nouvelle peut-elle surgir des pages et s’attacher à nous afin de nous faire ressentir son efficacité ?


Je ne propose pas de « portes d’accès », car cela signifierait qu’il n’y a qu’une seule façon d’entrer ; ni de « fenêtres », car elles laissent certes passer la lumière, mais aussi les courants d’air. Je propose plutôt des « vitrines » : on passe devant une vitrine, on regarde si on est attiré, on considère plus intensément si nécessaire.


Il est certain que tout passage se lit en fonction de la façon dont on le reçoit : telle parole provoque ou non un écho en moi en fonction de ce que je suis, de mon passé et de ce que je ressens en ce moment. Demain, ce serait certainement différent. La Parole de Dieu est si énigmatique et parfois si compliquée qu’il faut éviter de brusquer les choses ; parfois, elle est nourriture et nous aide à respirer. Je peux aussi être glouton et manquer de la savourer, au lieu de prendre mon temps. Il y a enfin une certaine habitude, une certaine attitude à adopter face à tout écrit en général, et aux Écritures en particulier.


Dans ce passage cité dans l’évangile de Luc, Jésus fait remarquer l’importance de l’impact de la Loi (la Parole divine) dans sa vie. Cette Loi se confronte à nos réflexes humains. Derrière chaque parole se cachent les traits d’une Loi d’amour esquissée par Dieu lui-même. Il nous faut peut-être redécouvrir cela. Jésus renvoie finalement la question à tous et à chacun : comment lis-tu ?


À l’instar de saint Jean XXIII, qui disait d’une paroisse qu’elle est une fontaine où chacun peut venir s’abreuver, comparons la Parole à une « fontaine de village » à laquelle chacun peut venir puiser à sa guise. Jésus nous invite sans cesse à être disposé, il nous rend attentif et nous répète Écoutez cette parole…



Rapide avertissement pour la mise en route


Nous sommes parfois brusqués par des mots durs inscrits dans la Bible et, qui plus est, proclamés dans nos églises. Je propose de m’arrêter uniquement sur des passages d’évangiles ; c’est déjà un arrêt sur image non négligeable.


Comment se fait-il que de telles paroles aient traversé les âges, conquis tant de générations et qu’elles fassent partie de la joie de la vie chrétienne ? Il faut bien redire que Jésus ne s’est pas fait que des amis. À certains moments, des foules lui ont tourné le dos à cause de ses paroles et de son enseignement jugés dérangeants. Il demande même à ses disciples : Et vous, voulez-vous aussi partir, vous aussi ? et Pierre répond alors Seigneur, à qui irions-nous ? Tu as les paroles de la vie éternelle (Jn 6, 67).


Nous y sommes donc : cela dérange et fait mal, mais c’est thérapeutique. Nous ne saurions partir, puisque cela nous guérit. Alors j’ose une image : si des paroles bibliques nous gênent, nous font mal, c’est peut-être que nous sommes blessés ou malades, et qu’il faut soigner ce qui est douloureux. Comme pour mon corps, si j’appuie, si je sens une gêne ou une douleur, c’est probablement que la zone est infectée, et je veux me soigner. Il en est de même pour l’Évangile : les paroles de Vie éternelle sont comme un médicament ou un traitement qui travaille la zone douloureuse. Ça pique, ça lance, mais c’est pour guérir.


La Bonne Nouvelle ne suscite pas forcément une joie immédiate, comme lorsqu’on nous annonce une naissance, une réussite d’examen, un gain d’argent ou autre. Quand Jésus dit qu’il faut partager avec les pauvres, cela peut certes faire plaisir aux pauvres, mais sans doute pas aux riches ! Toutefois, relisons bien la notice, et ne faisons pas dire à Jésus ce qu’il n’a pas voulu dire.


Jésus, pyromane de l’amour, a allumé ce feu qui a traversé les continents, les océans, les siècles et arrive jusqu’à nous. Lorsqu’il était avec les disciples d’Emmaüs, il a su appuyer là où cela faisait mal. Sans le reconnaître d’emblée, ils se sont laissé toucher par ce médecin des âmes, et sont repartis de la rencontre au soir de Pâques en s’écriant : Notre cœur n’était-il pas tout brûlant au-dedans de nous, quand il nous parlait en chemin, quand il nous expliquait les Écritures ? (Lc 24, 32).


Être disciple de Jésus c’est expérimenter, un peu, ce feu en nous et dans le monde.





Qui est vraiment Dieu ?





Comprendre qui est Dieu n’est guère aisé. Jésus n’apporte pas la réponse exacte, mais il nous dépeint clairement l’image de Son Père. Les gestes posés et les paroles prononcées sont chargés de sens profond sur l’unité parfaite du Père et du Fils.




Voici onze vitrines pour reconstituer un peu le portrait de Dieu Père.





Dieu se cache des sages et des savants



Chargez-vous de mon joug et mettez-vous à mon école.


*




En ce temps-là Jésus prit la parole et dit : « Je te bénis, Père, Seigneur du ciel et de la terre, d’avoir caché cela aux sages et aux intelligents et de l’avoir révélé aux tout-petits.


Oui, Père, car tel a été ton bon plaisir. Tout m’a été remis par mon Père, et nul ne connaît le Fils si ce n’est le Père, et nul ne connaît le Père si ce n’est le Fils, et celui à qui le Fils veut bien le révéler. Venez à moi, vous tous qui peinez et ployez sous le fardeau, et moi je vous soulagerai. Chargez-vous de mon joug et mettez-vous à mon école, car je suis doux et humble de cœur, et vous trouverez soulagement pour vos âmes. Oui, mon joug est aisé et mon fardeau léger. »





[Mt 11, 25-30] (cf. aussi Lc 10, 21-22)


*


Personne n’échappe à une finale de coupe du monde ; de même, on voit combien trois fois rien peut créer l’hilarité. Vous connaissez ces situations où, en pleine ville, la circulation est coupée par les voitures et où toutes sortes de gens dansent, crient, hurlent, font éclater toutes sortes de projectiles, sonner toutes sortes de trompettes et brûler toutes sortes de fumigènes. Bref, nous voici comme transportés à Paris le 8 mai 1945. Je suis provocateur, mais il paraît surprenant que vingt-deux bonshommes qui courent après une balle suscitent de tels soulèvements de population. Et pourtant… C’est un signe de joie et de fierté parfois ; si des événements si simples provoquent tant de liesse, ils témoignent du besoin de retrouver des choses qui rendent heureux.


Fréquemment, au fil de nos discussions quotidiennes, nous remarquons que le moral collectif est en berne. Remémorons-nous, rien que pour l’exemple, les réactions si diverses des périodes complexes à partir du printemps 2020, avec la fameuse pandémie de Covid-19. Soudainement, les petites choses toutes simples nous ont manqué : sortir en famille ou avec des amis, respirer un peu d’air frais à l’extérieur, se changer les idées hors de chez soi, ce sont là des choses si simples et pourtant si précieuses. Cela dit, la moindre touche de fierté, même une balle et des équipes aux maillots tricolores, font ressortir des vieilles réactions typiquement humaines – avec son caractère si animal et grégaire pourtant – mais la simplicité du rire et de la joie est propre à l’être humain, comme un comportement normal et nécessaire, malgré tout.


Ainsi, il y en a un, il y a longtemps, qui ne jouait pas avec une balle, et qui pourtant provoquait l’allégresse là où il passait : Jésus. À chaque instant, nous disent les évangélistes, il est celui qui dit globalement ceci : « Suivez-moi. Si vous peinez, venez à moi. » Tout comme aujourd’hui nous essayons de retrouver un peu de joie dans des phénomènes comportementaux. Venez à moi, vous tous qui peinez et ployez sous le poids du fardeau, et moi je vous soulagerai. Ici apparaît l’image de Dieu en tant que Père, consolateur, tendre, qui ne décide pas et n’ordonne pas le mal dans le monde ni les souffrances, mais les accompagne et les soulage, si on lui fait confiance. Au début de ce passage, nous pouvons entendre un cri de jubilation de Jésus, qui est en même temps une louange à son Père, exprimée dans le langage des psalmistes : Je te bénis, Père, Seigneur du ciel et de la terre ! Ce qui provoque cette admiration et cet étonnement joyeux de Jésus, c’est tout simplement la pédagogie mise en œuvre par le Père pour le salut des hommes : [je te bénis] d’avoir caché ces choses aux sages et aux intelligents et de l’avoir révélé aux tout-petits.


Ne croyons pas toutefois que Dieu rejette ceux qui ont l’esprit clair, bien formé, ceux qui sont riches en biens et en intelligence. Dieu n’admet pas ceux qui possèdent ces trésors les gardent dans des coffres ou ne laissent pas leur esprit s’interroger ! À titre d’exemple, les mages à la crèche font partie des préférés de Dieu. Malgré leur savoir et tout leur lot de connaissances, ils ont tout laissé de côté pour suivre une simple étoile, humble signe céleste.


Si tu es intelligent, si tu es riche, si tu es beau, si tu es admiré d’un peuple, cela ne veut pas dire que ton Père là-haut te renvoie, non ! Mais il ne te connaîtra pas si tu concentres tout autour de toi et que rien ne vaut hormis toi, que tout doit rester en ta possession : ton savoir, ta beauté, ton argent. Voilà un soulagement qui est opéré : devenir et redevenir ce que nous sommes en toute beauté simple, sans superflu. Et si le poids de ces excès nous fragilise, Jésus sait répartir la charge sur nos épaules ou nous aider à rééquilibrer et à déposer ce qui n’est pas essentiel pour la route à parcourir.


On peut être las, et vouloir baisser les bras, ou voir tout de gris autour de nous. Est-ce si terrible que ça, aujourd’hui ? Rien n’est beau ? Tout est pourri ? Un chrétien, pratiquant ou non, doit se souvenir que Jésus console et tend la main en disant chargez-vous de mon joug et mettez-vous à mon école, car je suis doux et humble de cœur, et vous trouverez soulagement pour vos âmes. Comme si Jésus disait « j’ai ri et j’ai pleuré, je me suis reposé et j’ai enduré de lourds fléaux ; y a-t-il un cœur sur terre qui serait capable de faire ce que j’ai fait ? » Réfléchissons bien…


Cela peut être dur à entendre. L’épreuve est là, à notre porte, tout près, dans notre vie de tous les jours. C’est le mari ou l’épouse qu’il est difficile de supporter certains jours ; ce sont les enfants ou petits-enfants qui ont de mauvaises fréquentations, qui posent des soucis à l’école ; c’est la fille ou le fils sur le point de divorcer ; c’est la crise économique qui risque de compromettre un emploi…


Au fond, quel que soit le degré de notre culture, quels que soient le brillant ou l’obscurité de notre situation, que l’on soit bureaucrate ou ouvrier, ingénieur ou éleveur, que l’on soit institutrice ou mère au foyer, la vie réelle, quotidienne, est faite de petites choses. En définitive, une existence chrétienne pèse son poids d’amour et de charité. Nous passons notre vie à courir après le repos, après la stabilité, après des circonstances favorables où nous pourrons enfin servir, enfin aimer. Pourquoi ne pas entrer aujourd’hui dans le repos de Jésus, dans le paradoxe de l’humilité, de la douceur et de la croix ? Nous avons besoin d’être heureux, d’être dans l’allégresse, et cela peut passer par des choses si simples. Le Maître est là, il nous attend. Ne nous mettons pas toujours en vacances, il nous dit de retourner à son école !





Visage de Dieu dans la tempête



Homme de peu de foi, pourquoi as-tu douté ?


*




Et aussitôt il obligea les disciples à monter dans la barque et à le devancer sur l’autre rive, pendant qu’il renverrait les foules. Et quand il eut renvoyé les foules, il gravit la montagne, à l’écart, pour prier. Le soir venu, il était là, seul. La barque, elle, se trouvait déjà éloignée de la terre de plusieurs stades, harcelée par les vagues, car le vent était contraire. À la quatrième veille de la nuit, il vint vers eux en marchant sur la mer. Les disciples, le voyant marcher sur la mer, furent troublés : « C’est un fantôme », disaient-ils, et pris de peur ils se mirent à crier.


Mais aussitôt Jésus leur parla en disant : « Ayez confiance, c’est moi, soyez sans crainte. »


Sur quoi, Pierre lui répondit : « Seigneur, si c’est bien toi, donne-moi l’ordre de venir à toi sur les eaux. »


« Viens », dit Jésus. Et Pierre, descendant de la barque, se mit à marcher sur les eaux et vint vers Jésus.


Mais, voyant le vent, il prit peur et, commençant à couler, il s’écria : « Seigneur, sauve-moi ! »


Aussitôt Jésus tendit la main et le saisit, en lui disant : « Homme de peu de foi, pourquoi as-tu douté ? »


Et quand ils furent montés dans la barque, le vent tomba. Ceux qui étaient dans la barque se prosternèrent devant lui, en disant : « Vraiment, tu es Fils de Dieu ! »





[Mt 14, 22-33] (cf. aussi Mc 6, 45-52 // Jn 6, 16-2)


*


Jésus marchant sur les eaux est une image des plus connues d’un large public, des plus représentées et même parfois parodiées. Le miracle ne réside pas dans ce que nous imaginons. Nous regardons trop rapidement la scène et nous ne voyons que le formidable qui nous est décrit. Le scénario est pourtant assez simple et dissimule un très grand message qui révèle Dieu.


Il y a tout d’abord l’obligation de quitter la foule, de se retirer ; puis les données sur la distance de la rive et la barque au milieu de l’eau. Arrive une tempête et soudain un apaisement, autrement dit une angoisse puis un soulagement, avec cette adresse : Ayez confiance, c’est moi, soyez sans crainte. Cela n’empêche pas que cette affirmation appelle le doute, et donc la vérification.


La réaction de Pierre est toute rationnelle et nous correspond, dans sa réponse. Ce sont parfois nos propres paroles. C’est une partie de tennis qui se joue. On regarde la balle qui va sans cesse d’un côté et de l’autre. Notre esprit rationnel joue dans la partie : pour tous les hauts il y a des bas, pour chaque carré il y a un rond. C’est géométrique, c’est physique, c’est humain, Dieu l’a voulu ainsi. Toutefois nous avons toujours au fond de nous ce dilemme entre la confiance et ce besoin de vérifier, quand même, juste pour voir.


Dans une telle situation, Dieu susurre à notre oreille : « N’aie pas peur, je ne suis pas là où tu me cherches, tu ne m’entends pas là où tu mets ta propre musique. » Il arrive que parfois nous soyons un peu perdus, déroutés, angoissés, et en contrepartie nous trouvons quand même confiance et consolation. Cette consolation est immuable à nos pensées, à nos réflexes, tant nous en avons besoin. Même notre langage courant est rempli de ces adages qui rappellent qu’après l’orage vient le beau temps, qu’un de perdu dix de retrouvés, qu’à toute peine son repos, que tout travail mérite salaire (ça, pour le coup, c’est Jésus qui l’a dit).


Tout cela n’est pas un placebo pour nous faire croire que nous allons guérir. La confiance en Dieu, c’est sérieux. C’est un appel à en vivre. Le manque de confiance fait littéralement perdre pied. L’apôtre Pierre, dans un excès de vérification, vit la situation dans ce qu’elle a à la fois de tragique et de comique : la barque au milieu de la tempête, Pierre en descend sur l’appel de Jésus, il commence à sombrer sous le regard de Jésus. Pierre, tel l’enfant qui panique et crie Seigneur, sauve-moi ! Comme si Jésus allait le laisser couler lamentablement, regardant passivement la scène et laissant Pierre finir avec les petits poissons tout au fond. Voilà bien notre réflexe, à toute panique il y a un cri. Dieu est celui qui entend nos cris. On le vit aussi au début de nos eucharisties, lors de la préparation pénitentielle, où on proclame ou chante « Seigneur, prends pitié ». Cela traduit notre confiance – si nous le faisons de grand cœur – et que Dieu ne fait pas la sourde oreille. Il entend, il écoute. Nous aussi écoutons, comme dit le psaume : J’écoute. Que dit Dieu ? Ce que dit Yahvé, c’est la paix pour son peuple et ses amis, pourvu qu’ils ne reviennent à leur folie. Proche est son salut pour qui le craint, et la Gloire habitera notre terre{1}.


Avec un peu de confiance, nous pouvons aussi marcher sur les eaux ! C’est une performance extraordinaire qui a une signification particulière dans la tradition biblique. Le miracle n’est pas là où on le croit. Comme Pierre, nous regardons le phénomène qui subjugue, mais Christ délivre un autre message. Les eaux sont le symbole des forces du mal et de la mort, là où résident les monstres marins. Marcher sur les eaux, c’est donc signifier que l’on domine ces forces, c’est une annonce par un acte, et non par une déclaration, de la résurrection à venir. Jésus domine les forces du mal ; et en invitant Pierre à le suivre, il l’invite en même temps à participer à sa victoire sur la mort et le mal. Notre désir de vie éternelle peut ainsi être exhaussé en suivant Jésus, en faisant confiance à sa Parole, qui nous invite à marcher comme lui sur les eaux.


Nous voyons alors Pierre s’avancer, il marche lui aussi sur les eaux mais, prenant conscience du vent qui souffle, il doute de la possibilité d’aller jusqu’au bout, prend peur et s’enfonce. Pourtant, lorsque Jésus a invité Pierre à le suivre sur les eaux agitées, le vent soufflait déjà, mais Pierre ne s’en effrayait pas. Il était confiant dans la Parole et l’exemple de Jésus. Tant qu’il demeurait dans cette disposition d’esprit, il marchait sur les eaux, mais dès qu’il prend en considération les forces contraires, il prend peur et se met à couler. Et Jésus doit le saisir par la main pour le sauver de la noyade.


C’est là tout l’accompagnement de Dieu, dans notre cheminement de foi sur cette terre. Nous avons à marcher sur des eaux agitées et à affronter des vents contraires. Jésus, le premier, a traversé la mort sans être englouti par les eaux. Il nous assure que nous aussi, avec lui, nous traverserons ces eaux. Avoir la foi, c’est, comme Marie au pied de la croix, se tenir debout dans la tempête, marcher sur les eaux par la grâce de Jésus. Mais pour cela, le disciple ne doit pas attendre la fin de la tempête, car cette dernière durera jusqu’à la fin des temps. Il ne doit pas non plus se laisser envahir par la peur, ni douter de la capacité de Jésus à nous faire tenir debout. N’est-ce pas génial de voir que Sa Puissance se déploie dans la faiblesse ?





Dieu qui se laisse reconnaître



Au dire des gens, qu’est le Fils de l’homme ?


*




Arrivé dans la région de Césarée de Philippe, Jésus posa à ses disciples cette question : « Au dire des gens, qu’est le Fils de l’homme ? »


Ils dirent : « Pour les uns, Jean le Baptiste ; pour d’autres, Élie ; pour d’autres encore, Jérémie ou quelqu’un des prophètes. »


« Mais pour vous, leur dit-il, qui suis-je ? »


Simon-Pierre répondit : « Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant. »


En réponse, Jésus lui dit : « Tu es heureux, Simon fils de Jonas, car cette révélation t’est venue, non de la chair et du sang, mais de mon Père qui est dans les cieux. Eh bien ! moi je te dis : Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église, et les Portes de l’Hadès ne tiendront pas contre elle. Je te donnerai les clefs du Royaume des Cieux : quoi que tu lies sur la terre, ce sera tenu dans les cieux pour lié, et quoi que tu délies sur la terre, ce sera tenu dans les cieux pour délié. »


Alors il ordonna aux disciples de ne dire à personne qu’il était le Christ.





[Mt 16, 13-20] (cf. aussi Mc 8, 27-30 // Lc 9, 18-21)


*


Bien des gens ont de la valeur dans nos cœurs et nos existences. Nous savons combien nous sommes tissés les uns aux autres par ce que nous devons à certains, et nous avons conscience de nous être construits à cause ou grâce à d’autres. Nous savons identifier et situer les personnes par rapport à nous. Mais lorsque Jésus nous pose la question, ce n’est plus aussi évident. Jadis, il avait fait l’expérience avec ses amis en leur soumettant la fameuse question Mais pour vous, qui suis-je ? après avoir entendu ce que l’on disait de lui.


C’est dans un lieu qui est loin d’être neutre que Jésus veut sensibiliser ses disciples. En effet Césarée de Philippe n’est pas un lieu anodin. Jésus et ses disciples se trouvent pratiquement aux pieds du mont Hermon, dont les psaumes chantent la hauteur et la beauté. C’est là que le Jourdain prend sa source. L’eau y est claire et vivifiante, alors que le fleuve rétrécit et devient vaseux en arrivant vers la mer Morte. Aujourd’hui, Césarée de Philippe est un site bucolique. À l’endroit où la source émerge, de hautes falaises rocheuses s’élèvent. Tout est calme, avec beaucoup de verdure, et on y ressent l’impression de fouler les ruines d’une très grande ville : ça a existé, ça n’existe plus. En ce temps-là s’y trouvait un nombre effarant de temples, d’oratoires, de statues, de lieux de culte, de lieux de sacrifice, de lieux de prière… C’en est presque trop. Ce lieu devait sûrement faire tourner la tête. Pour l’anecdote, à l’époque de Jésus on trouvait même un temple avec des chèvres sacrées qui savaient compter et prédire l’avenir !


Nous voilà face à l’intelligence de Jésus, qui se fait pédagogue avec ses disciples. À la vue de toutes ses frasques rituelles, Jésus pose la question : Pour vous, qui suis-je ? Il faudrait y ajouter « qui suis-je, face à tout cela ? » La question nous percute encore, car il est bon de recentrer notre vision et nos interprétations. Nous pourrions être surpris de l’image divine que nous nous sommes fabriquée, souvent inconsciemment. D’une autre manière, Jésus demande « Suis-je une simple divinité ? Suis-je un simple magicien ? L’objet d’un ésotérisme quelconque ? Pour vous et pour les autres, qu’entendez-vous dire de moi ? »


Essayer de donner une courte définition de Jésus n’est pas facile, tant nous sommes amenés à comprendre que pour dire qui il est, il faut vivre avec lui. Cela se vit et la définition vient avec les exemples, les modèles, les signes de son passage, nos attitudes et nos comportements. Dans la foi, nous pouvons exprimer qui est Jésus pour nous. Il a d’abord posé la question du regard des autres, puis de celui des disciples. Il sait combien le regard peut être faussé. Nos regards, nos attitudes, nos langages, nos façons de parler de nous ou des autres sont parfois cruelles et parfois très édifiantes. C’est un défaut que nous avons. Il nous arrive fréquemment de parler, mais comment ? Il y a la vérité, et ce qu’en dit la rumeur, ou bien ce que je laisse paraître et qui brouille l’image. Jésus prend ce gros risque. Formidablement, il ne craint pas d’affronter la vision des autres, c’est-à-dire de ceux qu’il rencontre tous les jours. Avec tout ce qu’il a fait, tout ce qu’il a dit, il pose une question très risquée ; au risque d’entendre tout et son contraire.


Cependant le niveau des réponses est satisfaisant : Jésus est assimilé à Jean Baptiste, Élie ou Jérémie. En résumé, comme beaucoup alors, ils le prennent pour un prophète. Pas des moindres, mais un prophète quand même ! Jean Baptiste, le prophète du baptême et de la conversion ; Élie, le prophète défenseur du monothéisme ; Jérémie, le prophète annonciateur d’une alliance nouvelle. Bien sûr, Jésus accomplit toutes ces figures prophétiques. Mais il reste encore quelque chose de plus à dire sur lui. Jésus les dépasse. Pierre est inspiré par le ciel : Tu es le Christ, le fils du Dieu vivant. C’est lui qui arrive dans la continuité des prophètes déjà mentionnés. Il n’est pas le serviteur, l’esclave ou l’ami du Dieu vivant, mais son fils ! Cette relation filiale dit, d’une certaine manière, la divinité de Jésus. C’est en cela que Jésus se démarque complètement des autres prophètes.


Jésus est sans doute soulagé. Et après la profession de foi de Pierre, Jésus fait la sienne : Tu es heureux, Simon fils de Jonas, car cette révélation t’est venue, non de la chair et du sang, mais de mon Père qui est dans les cieux. Aux pieds des falaises imposantes, Jésus fait de Pierre la pierre sur laquelle reposera l’Église : Eh bien ! moi je te dis : Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église, et les Portes de l’Hadès ne tiendront pas contre elle. Même le paysage parle ! Les puissances qui étaient adorées en ce lieu seront vaincues et n’engloutiront jamais la jeune Église à peine naissante que Jésus fait reposer sur Pierre. Tout cela peut nous consoler et nous faire du bien. Dieu, c’est lui, Jésus qui ne craint pas de choisir notre humanité faible et défaillante pour faire son œuvre. Il choisit ce qu’il y a de faible dans le monde pour confondre ce qu’il y a de fort.


Dieu nous redit qu’il vient nous redonner de la valeur, nous remet en bonne place si parfois nous voulons nous tapir dans l’ombre, car nous sommes précieux, nous valons le coup ! Pierre est la preuve que les voies du Seigneur ne sont pas toujours si impénétrables.





Dieu en deux commandements



Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme et de tout ton esprit.


*




Apprenant qu’il avait fermé la bouche aux Sadducéens, les Pharisiens se réunirent en groupe, et l’un d’eux lui demanda pour l’embarrasser :


« Maître, quel est le plus grand commandement de la Loi ? »


Jésus lui dit : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme et de tout ton esprit : voilà le plus grand et le premier commandement. Le second lui est semblable : Tu aimeras ton prochain comme toi-même. À ces deux commandements se rattache toute la Loi, ainsi que les Prophètes. »





[Mt 22, 34-40] (cf. aussi Mc 12, 28-34)


*


À ces deux commandements se rattache toute la Loi, ainsi que les prophètes, dit Jésus.


Se rattacher à quelque chose peut évoquer facilement un manque de liberté. Quelque chose se rattache relativement à quelque chose d’autre. C’est le cas de la Loi d’amour, la Loi de justice, la Loi paternelle de Dieu. Dans ce rattachement il y a pourtant toute une part de liberté. C’est tout un bouleversement : nous sommes libres d’aimer ou pas. Et pourtant selon Jésus, la Loi et les prophètes se rattachant par deux principes : « Aimer Dieu c’est aimer ton prochain comme toi-même. »


Aucune Loi, aucun commandement, aucune Parole ne doit se comprendre comme un fléau, un agir de Dieu sur nos consciences et nos libres choix. Ce que dit Dieu, par lui-même, par ses prophètes, ce qu’il indique comme action pour nous, tout est inscrit viscéralement dans un seul commandement : Aimer.


Ce n’est pourtant pas facile. Cela nous renvoie brutalement face à nous, nos réflexions et nos actions. Aimer Dieu, c’est lui faire confiance, aimer et être proche de celui qui croise ma route. C’est cela le prochain. C’est celui que nous ne choisissons pas. Et comme un fait exprès de Dieu, c’est souvent celui ou celle que nous n’apprécions pas forcément, celui que nous ne tolérons pas, celui qui gêne nos attitudes ou nous encombre. Celui-là est le prochain que nous croisons, qui se trouve dans notre champ de vision et Dieu nous dit :« Il est là pour toi ! ». Dieu n’évite pas que nous rencontrions celui ou celle qui va gêner, qui va nous renvoyer à nous-même.


« Tout se rattache » à notre comportement, à notre regard, à notre parole, à notre situation. Si nous voulons mettre un chemin de Vie en nous, autour de nous, alors nous le vivons aussi avec cet autre, avec ce prochain. Tout dépend de ce que nous avons envie de faire, de dire, mais tout cela reste en cohérence.


Jésus fait exprès de répondre à une question par deux réponses : quel est le plus grand commandement de la Loi ? Un commandement qui ne peut concerner que Dieu ne suffit pas. Il implique la proximité à l’autre, le commandement sur le fameux prochain. Celui qui dit aimer Dieu – qu’il ne voit pas – et qui n’aime pas son frère qu’il voit, est un menteur{2} ! Cela nous provoque.


Tout se rattache alors à ce que nous faisons de cet amour de Dieu pour nous, qui nous dit de ne pas garder jalousement cet amour. Dieu aime sans condition, les meilleurs comme les plus cruels. Qui sommes-nous pour nous croire au-dessus et choisir qui nous voulons détruire, éviter, ou tout au moins ne pas essayer de supporter ? Comment faire l’effort ? Concrètement, nous sommes plus heureux de nous-mêmes – et Dieu aussi ! – quand nous réussissons à rester calmes, ouverts, à tenir la rencontre de ce prochain, supportable ou non. La rencontre tendue, menaçante, angoissée nous pèse encore bien après, alors que l’effort nous soulage et nous rend plus sûr de nous. C’est en définitive un moyen de se déclarer à nous-même « Voilà de quoi je suis capable », de porter un autre regard sur nous et d’en être fier. Jésus a fait exprès d’enrichir la réponse, pour piéger à leur tour les hommes de Loi. Quand Dieu parle, quand il évoque, quand il édicte une Loi, c’est une parole aimante et bienveillante, un chemin de vie, un conseil de réussite, et en rien un interdit odieux. Tout se rattache à ce que nous faisons, à ce que nous voulons. Prendre connaissance de tout cela, emprunter le chemin de Foi et faire connaître Dieu aujourd’hui, cela se rattache à nous.





Dieu le visage miséricordieux



L’Esprit du Seigneur est sur moi, parce qu’il m’a consacré par l’onction.


*




Jésus retourna en Galilée, avec la puissance de l’Esprit, et une rumeur se répandit par toute la région à son sujet. Il enseignait dans leurs synagogues, glorifié par tous.


Il vint à Nazara où il avait été élevé, entra, selon sa coutume le jour du sabbat, dans la synagogue, et se leva pour faire la lecture. On lui remit le livre du prophète Isaïe et, déroulant le livre, il trouva le passage où il était écrit :


« L’Esprit du Seigneur est sur moi, parce qu’il m’a consacré par l’onction, pour porter la bonne nouvelle aux pauvres. Il m’a envoyé annoncer aux captifs la délivrance et aux aveugles le retour à la vue, renvoyer en liberté les opprimés, proclamer une année de grâce du Seigneur. »


Il replia le livre, le rendit au servant et s’assit. Tous dans la synagogue tenaient les yeux fixés sur lui. Alors il se mit à leur dire : « Aujourd’hui s’accomplit à vos oreilles ce passage de l’Écriture. »


Et tous lui rendaient témoignage et étaient en admiration devant les paroles pleines de grâce qui sortaient de sa bouche.


Et ils disaient : « N’est-il pas le fils de Joseph, celui-là ? »


Et il leur dit : « À coup sûr, vous allez me citer ce dicton : Médecin, guéris-toi toi-même. Tout ce qu’on nous a dit être arrivé à Capharnaüm, fais-le de même ici dans ta patrie. »


Et il dit : « En vérité, je vous le dis, aucun prophète n’est bien reçu dans sa patrie.


Assurément, je vous le dis, il y avait beaucoup de veuves en Israël aux jours d’Élie, lorsque le ciel fut fermé pour trois ans et six mois, quand survint une grande famine sur tout le pays ; et ce n’est à aucune d’elles que fut envoyé Élie, mais bien à une veuve de Sarepta, au pays de Sidon. Il y avait aussi beaucoup de lépreux en Israël au temps du prophète Élisée ; et aucun d’eux ne fut purifié, mais bien Naaman, le Syrien. »


Entendant cela, tous dans la synagogue furent remplis de fureur. Et, se levant, ils le poussèrent hors de la ville et le menèrent jusqu’à un escarpement de la colline sur laquelle leur ville était bâtie, pour l’en précipiter. Mais lui, passant au milieu d’eux, allait son chemin…





OEBPS/Images/cover.jpg
Et tOi, BONI;(C))‘I;_CI
comment
lis-tu ?

Quand la Parole de Dieu ,
semble difficile ¢









